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DISCOURS 

Prononcé  par  M.  Necker  ^ premier  Minijlre 
des  Finances , à H A ffemblée  Nationale  , k 
Z4  Septembre  lySg. 

M ESSIEURS, 

Les  afFaires  de  finances  dont  on  vous  a entretenus 
plufieurs  fois , font  arrivées  graduellement  au  dernier 
terme  de  Pembarras  , vous  ne  vous  en  étonne- 
rez point  , fi  vous  réfléchiffez  d’abord  qu’au  mois 
d’août  de  l’année  derniere , elles  paroiflbient  à un 
tel  degré  de  trouble , qu’on  fe  crut  dans  la  nécefiîté 
de  propofer  à Sa  Majefié  les  mefures  les  plus  alar- 
mantes , & que  toute  efpece  de  confiance  fut  arrêtée. 
Depuis  cette  époque , font  furvenues  toutes  les  diffi- 
cultés qui  naiffent  du  foutien  long  & pénible  d’un 
édifice  chancelant;  il  s’y  eft  joint,  par  extraordi- 
naire , des  befoins  immenfes  de  blés  , qui  ont  occa- 
fionné  ou  des  dépenfes  proportionnées  à ces  befoins, 
ou  l’emploi  d’un  crédit  équivalent.  Les  achats  faits 
par  le  Gouvernement  , réunis  aux  opérations  du 
commerce , pnt  dérangé  peut  - être  la  balance  avec 
l’étranger , de  plus  de  cinquante  millions  , ce  qui  n’a 
pu  fe  faire  fans  une  révolution  dans  les  changes; 
révolution  qui  influe  fur  la  quantité  du  numéraire 
en  circulation.  Le  public  attendoit  avec  impatience 
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que  l’AfferaUée  nationale  s’occupât  des  finances  ; irais 
fa  marche  néceffalrement  lente  d’un  corps  legiflatif 
très-nombreux,  a tellement  prolonge  fes  d'^uffions, 
qu’après  cinq  mois  révolus  , les  affaires  efléntxelles 
de  la  finance  ne  font  point  encore  traitées.  Il  eft 
réfulté  de  ce  retard  & des  divifions  qui  ont  régné 
dans  votre  Affemblée  , 

l„fenf.bl.n,»t  ; & ch.»«  S»  & 
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ont  éloigné  de  la  France , & de  la  capitale  en  P 
ticulier,  cette  multitude  de  voyageiip  qui  murent 
en  France  une  fomme  d’argent  “"^erable , & dans 
le  même  temps  une  émigration  de  François  dune 
ïte^due  effrayante,  répand  au  dehors  notre  numé- 
raire. Enfin,  au  fein  du  Royaume , un  g^nd  nombre 
de  citoyens  regardant  l’etat  des  finances  comme  u 
médiable , & clnfidérant  l’avenir  d’une  «^«mre  finiftre  , 
enferment  foigneufement  leur  argent,  & des  “pitau 
imraenfes  font  comme  difparus  du  milieu  de  nmi  . 
J’avols  eu  un  moment  d’efpérance  ’ 
nropofai  un  premier  Emprunt  national  & patriotique  , 
à Cinq  pour  cent  d’intérêt;  il  n’eft  pas  douteux  qui 
i étyrempli  en  peu  de  jours  , & cet  empreffement 
auroit  ranimé  penLnt  quelque  temps  les  efprits  imais 
^rétfl’effet  de  ce  qui  s’eft  paffé  â cet  égard  ; tel  a ete 
auffil’impreffion  donnée  par  des  mouvemens  momen- 
tanés tantôt  à Paris  , tantôt  dans  votre  Affemblee  , 
que  l’on  s’eft  intéreffé  lentement  & foiblement  dans 

votre  fécond  Emprunt , quoiqije  P'"*  f 

le  nremier  , & les  étrangers  fur-tout,  de  laveu  e 
iLufœrrefpondans  , n’ont  donné  aucune  commiftion. 
On  devroit  avoir  plus  de  confiance  dans  les  reffources  , 
la  facieffe  & la  volonté  delà  plus  grande  des  Nations  , 
mais“n’étant  qu’aux  bords  du  pre^cipice  , il  dépend 
Encore  de  vora,  Meffieurs , de  faire  voir  quon  fe 


trompe  , & reprendre  avec  éclat  ks  fentîmens 
qui  vous  appartiennent.  Mais  avant  de  développer  ici 
vos  moyens  pof.ir  atteindre  à ce  but , je  dois  vous 
informer  de  la  grandeur  du  mal , de  fon  urgence  , 
& du  défordre  f^rochain  dont  nous  fommes  menacés. 

Il  falloit  le  produit  de  votre  dernier  Emprunt  ; il 
falloit , vous  le  favez  , Meffieurs  , quarante  millions 
pour  fatisfaire  aux  befoins  de  ce  moi^  &:  des  premiers 
|ours  du  fuivant  ; il  en  falloit  foixante  de  plus  pour 
achever  le  fervice  de  l’année,  -fans  augmenter  le 
fonds  deftiné  jufqu’à  préfent  au  payement  des  rentes 
fur  l’Kôtel-de-ville  ; il  faiidroit  enfin  une  fomme 
inconnue , fi  le  dépérifiement  des  revenus  du  Roi 
alloit  en  augmentant.  Vous  favez  , Meflieurs  , avec 
quelle  infiance  j’ai  follicité  de  vous  deux  Décrets 
que  nous  n’avons  point  encore  ; l’un  pour  protéger 
le  recouvrement  des  droits  fur  les  confommations  ; 
l’autre  pour  afiiirer  le  payement  des  impofitions  fon- 
cières. Cependant  les  alarmes  s’accroifient  chaque 
Jour , le  renouvellement  des  anticipations  eft  prefque 
entièrement  arrêté  , & il  faut  au  contraire  donner 
des  fecours  à ceux  qui  , pour  faire  des  avances  au 
Gouvernement , ont  figné  des  billets  qu’ils  font  dans 
l’impuiflance  d’acquitter.  Joignez  à tous  ces  maux  la 
difparition  journalière  de  l’argent  efFeélif , & une 
difparition  telle  que , même  avec  une  grande  richeffe 
en  papier , il  deviendroit  impofiible  de  payer  le  prêt 
des  troupes  , & de  fatisfaire  à la  partie  des  dépenfes 
qu’on  efi  forcé  d’acquitter  en  deniers  comptans. 

Cependant  c’efi:  de  toutes  les  provinces  frontières 
ou  le  payement  des  impofitions  fe  trouve  retarde  ; 
c’eft  encore  de  Breft  & de  Toulon,  pour  les  travaux 
des  ports  ; c’eft  aufti  de  divers  lieux  oii  il  faut  acheter 
des  grains  & des  beftiaiix  pour  la  fubfiftance  de  Paris 
& de  Verfailles  ; enfin, c’eft  d’une  quantité  d’endroits, 
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qu’au  nom  des  plus 'grands  périls  (dn  foîîidte  de 
logent  comptant  : & vous  devez  jii|er , Meffieurs , 
combien  ce  nouvel  embarras  eft  inquiétant , puifque 
J’ai  propofé  au  Roi  de  m’autorifer  à fay  e porter  toute 
{a.  vaiûelie  plate  à la  monnoie  , prop^^fition  que  Sa 
Majeidé  a accueillie  avec  cet  empreffement , avec  cet 
amour  du  bien  qui  la  caradérife  ; 6c  la  Reine , au 
îlio  lient  où  elle  a eu  connoilTance  de  mes  peines  y 
m’a  ordonné  fur  le  champ  de  difpofer  pareillement 
de  toute  i'a  vaiiTdle  : les  Miniflres  du  Roi  ont  fuivi 
ces  exemples.  Remarquez  bien , Mriïieürs , que  ce 
n’efl  pas  pour  procurer  au  Tréfor  royal  huit  à neuf 
cents  mille  livres,  que  je  me  fuis  déterminé  à pro- 
pofer  à leurs  Majeldéa  une  privation  momentanée  ; 
miis  o ii-e  qu’il  eft  impoiTible  de  faire  du  numéraire 
ed'ed./  autrement  qu’avec  des  métaux  ; ainii  le  vote 
du  1 don  gratuit  de  votre  part,  eût-il  été  de  plufieurs 
miiilo is , n’aiiroit  pas  remph  le  même  objet,  puif- 
qu’on  auroit  eu  la  faculté  de  le  payer  en  papiers  6c 
à dhférens  termes.  Ennn  , j’ai  lieu  d’eipérer  que 
rexemple  donné  par  le  Monarque  , encouragera  les 
véritables  amis  de  la  chofe  publique  , &C  l’on  en  fait 
déjà  i’épremve. 

La  Calife  d’efcompte , liée  au  Gouvernement  par  fcs 
fervices , fe  reifent  de  rimpreiïion  de  tant  de  mal- 
heurs , &c  fes  fonds  en  numéraire  effedif  auroient  été 
épuiies  depuis  long-temps , fi  par  toutes  les  difpo- 
fitions  que  la  nature  des  circonilances,  peut  auîorifer, 
elle  ne  réfifloit  pas  à l’orage.  Toutes  les  maifons  de 
banque  6c  de  commerce  , tous  les  hommes  dans  les 
affaires , éprouvent  une  gêne  alarmante  par  îe  défaut 
abfolu  du  numéraire , &c  par  rmfluence  de  l’embarras,, 
des  finances.  Enfin , la  détreife  du  Tréfor  royal  , 
là  pénurie  générale  font  tellement  vifibles , qu’il  n’ed 
plus  temps  de  difîimuler , 6c  d’en  impofer  par  de  la 


contenance  : ainfi , malgré  la  publicité  inévitable  de 
tout  ce  qu’on  doit  confier  à une  Affemblée  nom- 
breufe  , malgré  les  vieilles  réglés  , qui  font  du  Tréfoç^ 
royal  un  antre  myfterieux,  le  Roi  a penfe  y Meilleurs  ^ 
qu’il  valoit  mieux  tout  dire,  qu’il  valoit  mieux  ^dé- 
couvrir , pendant  qu’on  apperçoit  encore  la  poilibilit^ 
du  fecours,  la  crife  extrême  où  fe  trouvent  les  finances. 

Il  y avoit  hier  matin,  au  Tréfor  royal,  douze 
millions  huit  cents  mille  livres,  foit  en  billets  de  la 
Caiffe  d’efcompte , foit  en  argent  comptant , foit  en 
effets  exigibles  dans  la  femaine  ; cet  état  , au  premier 
coup-d’œil , eil  fort  au-deffus  de  celui  dans  lequel 
j’ai  trouvé  le  Tréfor  royal  au  mois  d’Août  de  l’annee 
derniere  : mais  d’abord , treize  mois  d’intervalle  rem- 
plis d’événemens  & de  contrariétés  inimaginables  , 
ont  épuifé  toutes  les  reffources.  D’ailleurs , d’ici  à la 
fin  du  mois  les  befoins  indifpenfables , c’efi-à-dire , 
le  prêt  des  troupes  de  terre , le  prêt  & le  fervice  de 
mer , le  payement  des  intérêts  acquittés  au  Tréfor 
royal,  en  les  circonfcrivant  dans  le  plus  exaâ  ne- 
cefîaire  , le  payement  des  penfions  encore  plus'  lirnite  ; 
enfin , le  fecours  qu’exigent  plufieurs  caifles  Sc  divers 
Tréforiers  habitués  à fervir  le  Roi  de  leur  crédit  , 
ces  divers  objets  faifant  uniquement  partie  des  obli- 
gations forcées,  ces  divers  objets  , dis-je,  fe  montent 
à huit  ou  neuf  millions  ; ainfi  il  ne  refiera  que  trois 
ou  quatre  millions  pour  commencer  le  mois  pro- 
chain, & nous  aurions  befoin  de  trente  millions 
pour  fatisfaire  à fes  befoins  , 6c  de  foixante-dix  à 
quatre-vingts,  pour  répondre  au  fervice  indifpenfable 
des  trois  derniers  mois  de  cette  année. 

Voilà,  Mefiieurs , le  trifie  récit  de  l’état  des  finances 
de  France.,  dans  un  moment  où  il  n’y  a plus  de 
crédit.  C’efi  à regret  que  je  donne  publiquement  cette 
infirudion  ; mais  je  le  fais  à une  époque  où  il  n’efi  plus 
temps  de  fe  défendre , par  le  fecret , des  atteintes  de 
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Topinion.  J'ai  î'amé  déchirée  d’avoir  â préfenfer  uiï 
pareil  tableau  de  notre  détreffe.  Ces  temps  ou  au  milieu 
d’une  guerre  difpendieufe , je  pourvoyois  , fans  de 
grandes  inquiétudes  , à cent  cinquante  millions  de 
dépenfes  extraordinaires  ; ces  temps  plus  récens  ou 
à l’approche  de  la  réunion  des  Repréfentans  de  la 
Nation  , je  me  formois  le  fpedacle  des  profpérités 
de  ce  Royaume  & de  la  renaiffance  de  toutes  fes 
forces  ; ces  temps  font  trop  près  de  mon  fouvenir 
pour  ne  pas  former  dans  ma  penfée  le  contraRe  le 
plus  affligeant  avec  les  circonftances  préfentes.  Ah! 
que  la  prudence  des  hommes  eft  un  foible  bouclier , 
que  leur  prévoyance  eR  incertaine  ! il  eR  un  cours 
d’événemens  qui  les  entraîne , & c’eR  en  vain  que 
le  nautonier  jeté  fur  le  rivage,  fe  rappelle  doulou- 
reufement  le  vaiffeau  qui  l’a  conduit  long-temps  avec 
fureté  au  milieu  des  mers  orageufes , mais  dont  il  n’aper- 
çoit plus  que  les  malheureux  débris , le  jouet  des 
vagues  àc  de  la  tempête. 

C’eR  aflez  cependant,  MeRieurs,  vous  avoir  entre- 
tenus de  nos  infortunes  ; il  faut  fe  relever , il  faut 
reprendre  courte,  il  faut  eRayer  de  réfiRer  à tout,  il 
faut  faire  tête  à l’orage , & vous  reRbuvenir  de  ce  que 
vous  êtes  & de  tout  ce  que  vous  pouvez  , aidés  de  la 
volonté  d’un  excellent  Roi , aidés  de  Ton  véritable 
dévouement  au  rétabliflement  de  l’ordre  ôc  au  bonheur 
général. 

Je  crois  devoir,  MeRieurs  , divifer  en  trois  parties 
l’examen  des  moyens  qui  peuvent  écarter  les  maux 
dont  nous  fommes  environnés , & rendre  aux  finances 
de  l’Etat  une  nouvelle  vie. 

Il  faut  établir  un  rapport  certain  entre  les  revenus 
& les  dépenfes  fixes. 

Il  faut  trouver  les  fecoiirs  qui  font  néceRaires  pour 
fatisfaire  aux  befoins  extraordinaires  de  cette  année, 
& fonger  à l’avance  à ceux  de  l’année  prochaine. 

n 


Il  faut  enfin  fe  tirer  de  l’aigoiffe  alarmante  du  mo^ 
ment  préfent. 

Voilà  Pexpofé  des  trois  parties  que  je  dois  traiter; 
elles  ont  entre  elles  un  lien  intime.  Ce  n efi:  que  par  la 
perfpedive  d’un  ordre  fiable  à l’avenir,  que  l’on  pourra 
confentir  aux  facrifices  nécefiaires  pour  fufiire  aux 
befoins  extraordinaires  ; ce  n’efi  enfin  qu’en  rempîif- 
fant  ces  deux  vues , que  par  un  effort  particulier  on 
parviendra  peut  - être  à fortir  de  la  fituation  fan5 
exemple  où  nous  nous  trouvons  pour  le  moment. 

PREMIERE  PARTIE. 

Revenus  & Dépenfes  jîxes, 

La  fituation  n’eft  plus  la  même  qu’à  l’époque  de 
l’ouverture  des  Etats-généraux.  L’ordre  dans  la  per- 
ception des  droits  & des  impofitions  étoit  parfaite- 
ment établi , l’on  n’en  prévoyoit  pas  l’interruption , 
& l’on  pouvoit  prudemment  compter  parmi  les  ref- 
foiirces  de  l’Etat  , les  améliorations  furvenues  dans 
le  produit  de  ces  droits  & celles  dont  on  étoit  mora- 
lement certain.  Une  telle  reffource  n’a  plus  dans  l’état 
aéluel  le  même  degré  de  réalité,  puifque  les  recoii- 
vremens  font  troublés,  qu’on  efi  en  doute  fur  la 
continuation  de  plufieurs  de  ces  revenus.  Enfin  , l’on 
ne  peut  plus,  dans  un  temps  de  défiance,  raffiirer 
les  efprits  par  des  bonifications  diverfes , divifées  en 
plufieurs  articles , qui  exigent  toutes  un  examen 
attentif,  & dont  le  Public  n’eft  pas  à portée  de 
juger  d’un  coup-d’œll.  C’efi  donc  tout  un  autre  compte 
qu’il  faut  préfenter  aujourd’hui  pour  rétablir  la  tran- 
quillité. Il  eft  de  plus  néceffaire  que  vous  - mêmes , 
Meflieurs,  fans  être  obligés  à aucune  recherche,  ni 
à aucune  étude  approfondie  qui  prolongeroient  infi- 
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ïiiment  vos  déterminations , vous  pinfflez  adopter  des 
bafes  d’améliorations  dans  les  fina’nces , fufceptibleS 
d’être  approuvées  ou  rejetées  au  milieu  même  de 
votre  nombreufe  Affembiée.  Ce  n’eft  pas,  je  fuis 
bien  loin  de  le  penfer  , ce  n’ell  pas  qu’il  faille  négliger 
aucune  bonification  partielle  , mais  on  peut  les  refer- 
ver  foit  pour  accroître  le  fonds  d’une  Caiffe  d.amor- 
tlffement,  foit  pour  remplacer  quelques  droits  oné- 
reux , foit  pour  fatisfaire  à des  accroilîemens  de 
•dépenfe  que  la  fuite  de  vos.difpofitions  pourra  rendre 
îiëce  flaires. 

Je  vous  rappellerai  d’abord  , Meffieurs  que  le 
'déficit , félon  le  compte  qui  vous  a été  préfente  a 
l’ouverture  de  l’ Affembiée  nationale  , fe  montoit  à 
environ  cinquante-fix  millions. 

Toutes  les  pièces  jiifliflcatives  de  ce  compte  ont 
été  remifes  aux  Députés  qui  compofent  le  grand 
Comité  des  Finances , & je  crois  qu’ils  font  en  état 
de  vous  dire  que  s’ils  n’ont  pas  tout  examine  dans 
le  plus  grand  détail , l’exaditude  qu’ils  ont  apperçue 
îufqu’à  préfent  , donne  lieu  de  préfumer  que  cet 
ouvrage  a été  fait  avec  beaucoup  de  foin  de  ré- 
gularité. 

Le  chapitre  des  anticipations  dans  le  compte  des 
'finances  dont  il  efl  ici  queflion  , comprenoit  en  dé- 
penfe  environ  cinq  millions  pour  l’interet  de  quatie- 
vingts  millions  qu’on  fiippofoit  néccflaires  pour  finir 
l’année  ; mais  comme  le  dernier  Emprunt  , en  y 
ajoutant  le  fonds  defline  -aux  rembourCmens  ^ a 
produit  une  nouvelle  charge,  pendant  dix  ans,  de 
dix  miUicns  , c’efl  environ  cinq  millions  à ajouter 
au  déficit  de  cinquante-fix  millions  5 ce  qui  l’éleve 
à foixante-un. 


Le  dernier  Emprunt , il  ed  vrai  ^ ii’eft  pas  rempli  J 
‘mais  il  le  fera  fiiccefllvement  dans  un  temps  donné  i 
ainfi  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  les  intérêts 
& les  remboiirfemens  auxquels  il  engagera,  piiifquiî 
ed  quedion  ici  duin  état  futur  & pi-rmanent. 

Je  pade  fous  filence  quelques  petites  augmentations 
de  dépenfes  & de  revenus  ^ afin  de  ne  point  dé-=- 
tourner  votre  attention  par  des  bagatelles. 

Voici  maintenant  les  reffources  majeures  qui 
pourroient  balancer  ce  déficit,  fi  vous  jugiez  à propos 
de  les  adopter, 

1. ®  Vous  pourriez  déterminer  que  les  fonds  dedinés' 
au  départernent  de  la  guerre  , feroient  diminués  de 
quinze  à vingt  millions  , en  améliorant  cependant 
le  fort  du  folaat , Sc  vous  demanderiez  au  Roi  que 
les  nouveaux  plans  fuffent  formés  fur  cette  bafe. 

2. ®  Le  Roi  & la  Reine  font  difpofés  à n’avoir 
qu’une  feule  & même  maifon  , & en  ordonnant  les 
retranchemens  les  plus  rigides  , Leurs  Majedés  guidées 
par  ^le  plus  vif  déiir  de  contribuer  au  réîabîidément 
de  l’ordre  , efpetent  pouvoir  réduire  à vingt  millions 
les  dépenfes  comprifes  fous  la  dénomination  «générale 
de  maifon  du  Roi , ce  qui  prouveroit  une  nouvelle 
économie  de  cinq  millions. 

3. °  Les  fommes  fournies  aux  maifons  des  Princes 
fe  montent  à 8,240,000  liv.  indépendamment  du 
produit  des  apanages  : il  ne  m’appartient  pas  de  dé- 
terminer  le  retranchement  dont  cet  article  feroit  fiif- 
ceptible. 

4. ^  En  refTerrant  chaque  article,  le  Minière  des 
Affaires  Etrangères  propoïéra  encore  fucceihvement 

million  fur  le  fonds  très*niodéré 
cleftiné  à fon  département, 
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5.®  Les  penfions^  s’élèvent  encore  à près  de  viilgt- 
cinq  millions  , nonobftant  les  dernieres  retenues  ; 
ce  fera  peu  , félon  votre  opinion  déjà  connue , que 
de  fixer  ici  à cinq  ou  fix  millions  l’économie  dont 
cette  dépenfe  feroit  fufceptible  j mais  ne  voulant 
indiquer  en  ce  moment  que  des  réduüions  auxquelles 
on  puîffe  avoir  confiance , je  ne  crois  pas  devoir  aller 
plus  loin.  Vous  verrez  que  les  petites  penfions , celles 
qui  méritent  des  égards  à tant  de  titres  , forment 
la  grande  mafîe. 

6°  La  dépenfe  des  haras  que  vous  êtes  dans  Tin- 
tenîion  de  fupprimer  , fe  monte  à huit  cents  mille 
livres.” 

7. °  Le  Roi  paye  annuellement  au  Clergé  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres  pour  augmenter  le 
fonds  de  fes  remboiirfemens  : ce  fupplement  pourroit 
être  retranché  fans  inconvéniens. 

8. °  Les  extinélions  viagères  pendant  ^le  cours  de 
Tannée  fuivante , pourroient  au  moins  être  mifes  ici 
en  ligne  de  compte  ; elles  fe  monteront  probablement 
à quinze  cents  mille  livres. 

0°  Si  l’on  a recours  à une  taxe  momentanée  pour 
fubvenir  à l’embarras  préfent  , 6c  fauver  entièrement 
les  finances,  il  eft  probable  qu’avec  fon  produit  on 
pourra  diminuer  les  anticipations  qui  le  font  déjà 
beaucoup  aujourd’hui  par  la  force  du  difcrédit  ; ainlà 
l’on  doit  railonnablement  s’attendre  à une  reduélion 
fur  cette  partie  de  dépenfes,  & je  l’efiimerai , quoi- 
que vaguement  encore  en  ce  moment  , à près  de 
huit  millions,  , 

10.^  Vous  pourriez  convenir  en  dernier  terme  , 
qu’après  avoir  réuni  enfembîe  , fous  le  nom  ^ Impôt 
ttrntorïaly  la  taille  & les  vingtièmes,  la.  fomme  to- 


êxiiîante  aujourd’hui  ferok  augmentée  de  quinze 
allions  ; &;  les  contribuables  trouvereient  'le  dédom- 
n’^-îgement  de  cet  accroiffement  par  i’aiTujettifTement 
à l’impôt  territorial  de  toutes  les  perfonnes  & de 
toutes  îes  'terres  privilégiées  , & par  la  ceffation  de 
tous  les  abonnemens  -particuliers  qui  exiftent  pour 
les  vingtièmes.  Enfin , fi  vous  le  préfériez  , au  lieu 
de  raccroifîement  pofitif  £ur  l’impôt  territorial  dont 
Je  viens  de  parler  ^ vous  pourriez  feulement  déter- 
miner qii’îl  feroit  pourvu  dans  chaque  province  ^ par 
line  addition  d’impôt , aux  diverfes  remifes , réduc- 
tions & modérations  que  le  Roi  accorde  fur  la  taille, 
les^  vingtièmes  & la  capitation , foit  à la  décharge 
efiedive  des  contribuables  , foit  pour  être  defiinées 
à des  travaux  de  charité  .&  à dlverfes  dépenfes  par- 
ticulières à chaque  province.  Ces  différens  objets  for- 
ment précifément  dans  le  compte  général  des  .dé- 
penfes , une  fomme  de  quinze  ^millions  ; favoir  : 

7.120.000  livres,  pour  remifes  en  moins  impofé 
fur  la  recette  des  pays  d’éleéfions  & des  pays  con- 
<|uls  ; décharges  èc  modérations  fur  les  vingtièmes 
éc  la  capitation  , remifes  aux  pays  d’États , &c. 

•1,896,000  livres,  pour  travaux  de  charité. 

1.144.000  livres  , pour  defiruéfion  du  vagabondage 
& de  la  mendicité. 

4.500.000  livres  , dépenfes  dans  les  provinces  , 
dont  l’objet  varie  tous  les  ans,  & qui  fe  renouvel- 
lent de  ’ différentes  maniérés. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  à chaque  province  de  faire 
quelque  économie  fur  ces  divers  objets  ; on  pour- 
roit  encore^  laiffer  à leur  profit  ce  qu’elles  parvien- 
droient  à épargner  fur  les  frais  de  recouvrement  ; 
& en  leur  confiant  la  furveillance  fur  l’adminifira- 
tion  & la  vente  des  bois,  on  pourroit  les  mettre 
de  part  dans  les  augmentations  de  produit  , 6c  tous 
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tes  articles  réunis  à ceux  que  j’ai  déjà  încllqiu^s  , 
favoir  , l’affujettiiTement  à Timpôt  de  toutes  les  p-r- 
fonnes  & de  toutes  les  terres  privilégiées  , ainfi  cfiià 
îa  ceffdtion  des  abonnemens , balanceroient  à co^rp 
sûr  les  quinze  millions  qui  feroient  procurés  à l’État, 
foit  en  accroiffement  de  revenu , foit  en  diminution 
de  dëpenfe. 

La  juile  répartition  de  l’impoliîion  des  vingtièmes 
eût  produit  bien  au-delà  d’une  telle  fomme  ; rnais 
cette  reiïc  urce  feroit  éteinte  par  la  converfion  géné- 
rale de  cet  impôt  & de  celui  de  la  taille , dans  une 
feule  contribution  territoriale  dont  la  fomme  feroit 
fixe» 


Les  dix  articles  bien  fimples  que  je  viens  d’indi- 
'quer , fe  monteroient  à une  fomme  à peu  près  égale 
au  déficit  de  foixante-un  millions. 

îl  fufnroit  donc , Meifieurs  , que  ces  dix  articles 
préliminaires  fulTent  confiâtes  de  concert  entre  le 
Roi  vous , Melfieurs , pour  afiiirer  la  confiance. 

Je  vais  maintenant  vous  donner  l’indice  de  quel- 
ques autres  bonifications  dont  i examen  la  nxation  ; 

exigeroient  plus  de  temps , mais  qui  pourroient  être 
appliquées  par  vous , Mefiieurs  , à tel  ufagequi  vous 
paroitroit  le  plus  convenable. 

1.®  Je  mettrai  en  première  ligne  la  part  que  voi^  ^ 

ïugeriez  à propos  d’afiigner  à l’État  fur  le  piodiiit  ^ 

des  dixmes  ou  de  l’impôt  qui  feroit  defiiné^  à les 
remnlacer.  La  réponfe  du  Roi  fur  vos  Arrêtes  du  i 

4 Août,  contient  toutes  les  obferYations  dont  ce  fujet  | 

efi  fufceptible,  li 


' i.*  Une  rédnftîon  fur  le  traitement  des  Minières 
& fur  les  âppointemens  des  perfcnnes  attachées  d’une 
maniéré  quelconque  à l’adminihration. 

3. ®  J’avois  eflimé  dans  mon  Difcours  à l’ouver'* 
ture  de  votre  Alïémblée , que  par  la  diminution  des 
traitemens  attribués  aux  divers  Fermiers  y Adminif- 
trateurs  & Rcgilfeurs  des  droits  fur  les  confomma- 
tions  5 par  l’accroiffement  des  produits  , depuis  l’épo- 
que des  derniers  baux  ou  traités  pafîés  avec  eux  , 
éc  par  l’augmentation  probable  de  ces  droits  dans 
î’efpace  d’un  ou  deux  ans  , on  pourroit  raifonna- 
blement  compter  fur  une  amélioration  de  revenu 
d’environ  vingt- quatre  millions.  Il  efl:  furvenu  de 
grands  changemens  depuis  l’époque  de  votre  AfTem- 
blée.  Le  recouvrement  de  tous  les  droits  Fur  le  fel , 
le  tabac  & d’autres  objets  de  confommation , ainll 
que  le  recouvrement  des  droits  perçus  aux  entrées, 
de  Paris  aux  frontières  du  Royaume,  font  fournis 
en  ce  moment  à des  contrariétés  6c  des  diminutions 
qui  ne  permettroient  pas  de  former  raifonnablement 
aucune  fpéculation  fur  le  produit  de  ces  revenus  ; 
mais  les  économies  projetées  fur  les  frais  de  per- 
ception pourront  fubfider,  6c  l’on  doit  compter  pa- 
reillement lors  -du  retour  de  la  tranquillité  publique , 
fur  le  progrès  fucceffif  des  droits  fur  les  confom-»r 
mations  dont  vous  délirerez  la  continuation, 

4. ®  La  rentrée  dans  les  Domaines  engagés,  ou  la 
redevance  annuelle  à laquelle  on  pourroit  les  affu- 
jettir , préfente  encore  une  reffource  digne  d’atten- 
tion. 

Je  fupprime  l’énumération  de  pliilîeurs  articles 
d’économie  indiqués  déjà  dans  mon  Difcours  à l’ou- 
verture de  votre  AlTemblée.  Une  recherche  fcrupu- 
leufe  en  feroit  peut-être  découvrir  encore  quelques 
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autres  5 maïs  un  calcul  précis  n’efl:  pas  nééeffaîfé 
en  ce  moment,  puifqiie  les  nouveaux  objets  que 
î’ai  défignés , je  ne  les  offre  qu’en  perfpeébve.  J’écarte 
ici  toift  ce  qui  feroit  fufceptible  de  difcuilion  , parce 
que  rien  d’incertain  ne  peut  fonder  le  crédit  à une 
époque  où  l’on  ne  veut  plus  attendre  pour  favoir 
à quoi  s’en  tenir  fur  la  fortune  publique  ; mais  ce 
font  autant  de  moyens  qui  ferviroient  ou  à rem- 
placer la  diminution  adiielle  du  produit  de  la  Ga- 
belle , ou  à faciliter  les  divers  projets  d’amortiffe- 
ment  ou  d’ordre  public  que  vous  aurez  en  vue.  Je 
ne  compte  point  , par  ce  motif , au  nombre  des 
reffources  appljquables  au  déficit  , aucun  dîoit  fur 
le  luxe  ou  fur  le  timbre  ; vous  aurez  befoin  de  ces 
moyens  nouveaux  , pour  remplacer  les  droits  dont 
vous  aurez  définitivement  arrêté  la  fuppreffion. 

Ajoutez,  Meilleurs,' à l’expofition  que  je  viens  de 
vous  faire  , une  conffdération  très-importante  ; c’eft 
qu’il  y a dans  les  charges  annuelles  de  l’Etat  , cent 
cinq  minions  de  rentes  viagères  dont  rextinélion  fuc- 
ccfîivc  offre  une  reflource  graduelle  de  la  plus  grande 
conféquence.. 

Qui  ne  reprendroit  l’efpérance  en  voyant  tous  les 
moyens  dont  je  viens  de  preienter  le  tidelle  tableau  ? 
À coup  sûr  il  dépend  de  vous , Meffieurs , de  pren- 
dre en  peu  de  temps  des  délibérations  propres  à raf- 
furer  parfaitement  fur  l’ordre  permanent  des  finances, 
& véritablement  vous  ne  pouvez  plus  différer. 

Je  ne  vous  propofe  , Meffieurs  , pour  remettre  de 
l’ordre  dans  les  ffinances , aucune  grande  mbverfion , 
aucune  idée  fyftématique  , aucune  de  as  imaginations 
auxquelles  ou  donne  le  nom  de  génie  ; tout  doit  être 
f mple  en  ce  genre , tout  doit  être  au  moins  fucctffif , 
fur-tout  dans  un  moment  où  la  confiance,  ce  lien  fl 
néceffaire  entre  le  préfent  & l’avenir , nous  refiife  fon 
affiffance. 


SECONDE  PARTIE. 

Befoms  extraordinaires, 

La  confiance  une  fois  âiTurée  par  les  premières 
tafes  que  je  viens  d’indiquer  , il  faut  en  même  temps 
trouver  des  reffources  fufiifantes  pour  fe  libérer  de 
l’embarras  préfent  & pour  fatisfaire  aux  befoins  ex- 
traordinaires de  cette  année  & de  l’année  prochaine. 

t 

Il  faut  environ  quatre-vingts  millions  pour  cette 
année , fans  augmenter  les  fonds  defiinés  aux  rentes 
de  l’Hôtel-de-Ville  , & il  feroit  de  la  plus  grande  & 
de  la  plus  parfaite  juftice  qu’au  3 1 Décembre  le  paye- 
ment des  fix  derniers  mois  1788,  celui  qui  s’exécute 
aûuellement , fut  entièrement  achevé.  C’eil  affez, 
comme  j’ai  déjà  eu  occafion  de  le  faire  obferver  dans 
mon  Difcours  à l’ouverture  de  votre  Affemblée , 
c’efl:  affez  d’avoir  impofé  fur  les  rentiers  le  retard  d’un 
fenieflre. 

Ainfi , pour  ne  pas  aller  plus  loin , & pour  liqui- 
der dans  l’année  prochaine  quelques  dettes  exigibles , 
enfin  pour  fuppléer  à de  nouveaux  befoins  de  blés 
pour  d’autres  objets  nécelfakes  , il  faudroit  » indépen- 
pendamment  de  la  partie  de  rEmprunt  qui  h’efi:  pas 
encore  remplie , indépendamment  encore  du  renou- 
vellement des  anticipations  entièrement  arrêté  dans  ce 
moment , il  faudroit , dis-je  , très-probablement  un 
nouveau  fecours  extraordinaire  de  quatre-vingts  mil- 
lions dans  le  cours  de  l’année  prochaine , lefquels 
joints  aux  foixante-dlx  ou  quatre-vingts  néceffaires 
pour  cette  année , éleveroient  à environ  cent  foixante 
millions  la  fomme  qu’exigeroit  une  liquidation  corn- 
plette.  Il  faut  renoncer  dans  ce  moment  à toute  ef- 
pece  d’Emprunt  ; tout  effai  nouveau  , même  à un 
naiit  intérêt , ne  réufiiroit  pas  ; ce  feroit  harceler 
inutilement  ôc  mal- adroitement  la  confiance,  que  de 
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f ôuîoîr  rentreprendre.  Il  eft  donc  néceffaîre  de  îecou» 
rir  à un  autre  moyen,  & le  vœu  public  vous  l’in- 
dique ; ce  vœu  manifeôé  de  toutes  maniérés  , ôc 
auquel  vous  avez  déjà  donné  un  afientiment  général , 
confifteroit  dans  une  contribut'on  forte  demandée 
pour  une  feule  fois  à tous  les  habitans  du  Royaume. 
On  s y prêtera,  je  le  crois  , avec  beaucoup  de  bonne 
volonté,  fi  ce  facrifîce  paroît  le  dernier  terme  des 
difpofitions  que  vous  aurez  adoptées  pour  affurer 
invariablement  l’ordre  Sc  l’équilibre  dans  les  finances. 

On  a propofé  que  cette  contribution  momentanée 
fut  relative  au  capital  de  chaque  citoyen.  Je  la  croi- 
rois  plus  fimple  6c  plus  convenable  fi  elle  étoit  pro- 
portionnée au  revenu.  L’évaluation  que  chacun  feroit 
de  fon  propre  capital , prêteroit  trop  à l’arbitraire , 
6c  l’on  pourroit , fans  bleffer  fa  confcience  , l’éva- 
luer avec  foi-même  fort  au-deflbus  de  fa  valeur  ; car 
on  peut  efiimer  avec  beaucoup  de  liberté  une  terre 
fans  acheteurs , des  effets  royaux  en  difcrédit  6c  plu- 
fieiirs  autres  fortes  de  biens. 

Il  eft  de  plus  un  grand  nombre  de  citoyens  qui , 
fans  capitairx  ou  avec  un  capital  médiocre,  ont  un 
revenu  confidérable  , tels  font  ceux  qui  adonnés  au 
commerce , aux  affaires  de  banque  6c  de  finance  , aux 
arts  , aux  profeffions  utiles , aux  places  d’adminifira- 
îion  6c  à beaucoup  d’autres  occupations  , doivent  à 
leurs  talents  6c  à leur  indufirie  un  revenu  annuel 
’abfolument  étranger  à leur  capital , 6c  tels  font  en- 
core les  fermiers  de  toute  efpece  ; enfin , les  rentes 
viagères  ne  payeroient  pas  une  jufie  part  au  befoin 
général , fi  leur  capital  fervoit  uniquement  de  mefure 
à leur  contribution , 6c  tous  les  bénéficiers , tous  les  ufii- 
fruitiers  feroient  encore  embarraffés  dans  leurs  calculs. 

Je  penferois  donc  qu’il  feroit  préférable  de  deman- 
der une  contribution  extraordinaire  en  raifon  du  revenu 


knnuel , & qu’elle  poiirroit  être  portée  au  quart  dë 
ce  revenu  iibVe  de  toute  charge , de  tout  impôt  Sc 
de  toute  rente. 

Une  telle  contribution  pour  ceux  qui  ont  leur  ar- 
gent placé  à cinq  pour  cent  dans  les  effets  royaux 
ou  dans  les  divers  immeubles  fiélifs  , reviendroit  à 
un  & un  quart  pour  cent  de  leur  capital  ; elle  ne  re- 
viendroit qu’à  trois  quarts  pour  cent  pareillement  du 
capital , pour  les  propriétaires  des  biens  dont  le  revenu 
n’eft  que  de  trois  pour  cent. 

Alnfi , en  fuppofant  u^  même -réglé  pour  tout  le 
monde  , le  propriétaire  de  terre  fe  trouveroit  traite 
comme  le  rentier , fi  la  contribution  etoit  proportion- 
née au  capital , & il  feroit  au  contraire  favorife  fi 
cette  contribution  étoit  relative  au  revenu  ; mais  un 
tel  égard  vous  paroîîra , je  crois , raifonnable. 

Je  n’entrerai  pas  en  ce  moment  dans  le  detail  des 
formes  qu’il  faudroit  prefcrire  pour  la  levee  de  cette 
taxe  extraordinaire  ; ce  feroit  trop  m’ecarter  du  fujet 
principal. 

Je  ne  vois  qu’une  difficulté  importante. 

Elle  concerne  le  genre  de  déclaration  qu’il  faiidroit 
exiger  de  toutes  les  perfonnes  affuietties  à une  taxe 
qui  feroit  relative  aux  revenus  particuliers  de  chaque 
contribuable.  Le  ferment  eft  fans  doute  le  lien  le  plus 
fort  ; mais  dans  une  tranfaêlion  qui  n’aura  lieu  qu’une 
feule  fois , dans  une  tranfaéiion  à laquelle  la  majeure 
partie  des  habitans  du  Royaume  feront  appelés  à par- 
ticiper , eft  • il  convenable  de  les  mettre  tous  , & 
fans  exception  , aux  prifes  avec  leur  confcience  > 
Eft-il  convenable  de  les  expofer  à manquer  de  refpeêt 
envers  l’Etre  fuprême  , & de  les  dégager  ainfi  peut- 
être  pour  toute  leur  vie  des  liens  qu’ils  auront  une 
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fois  t©ropus  > Le  ferment  ne  doit  être  employé  qu^ 
pour  fortifier  les  -obligations  attachées  à des  fondions 
nécefiaires  : mais  quand  un  ferment  doit  être  impofé 
à tous  les  habitans  d’un  Royaume  , quand  leur  fidélité 
efi:  vifiblement  en  contrafte  avec  leur  intérêt  ; enfin , 
quand  ee  ferment  n’a  pour  but  qu’une  difpofition 
momentanée  & purement  pécuniaire , vous  ne  ferez 
point  lurprjs,,  Meilleurs,  de  la  répugnance  du  Roi 
poiu*  une  telle  condition  ; & malgré  les  exemples 
qu’on  met  en  avant , Sa  Majefié  défire  que  votre 
attention  fe  fixe  particuliérement  fur  ces  obfervations. 
La  'formule  fuivante  : Jx  .déclare  avec  vérité  que  .... 
fer, oit  peut-être  fiiififante  , & c’efi:  un  bel  hommage 
à rendre  à une  Nation  , .que  de  ne  lui  demander 
wen  de  plus.  ' 

Je  fuis  perfiiadé  que  beaucoup  de  citoyens  don- 
neront-plus  que  la  proportion  indiquée  dans  ce  Mé- 
moire -car  on  .a  beau  calomnier  le  cœur  humain , 
il  refie  encore  au  milieu  des  erreurs  qu’on  nous 
reproche  , un  grand  fentiment  de  patriotifme  chez 
plufieiirs  perfonnes  ; d’ailleurs  , chacun  tient  de  quel- 
que maniéré  au  rétablifiement  de  l’ordre  ; &;  ceux 
qui,  par  la  nature  de  leurs  fortunes,  s’y  .croient 
.étrangers  , ne  montrent  que  la  limite  de  leurs  vues. 

Que  penferiez-vous  encore  , Mefiieurs  , fi  au  lieu 
de  demander  un  facrifice  purement  gratuit  du  quanr 
du  revenu  , ou  de  telle  autre  quotité , on  enregif- 
troit  dans  chaque  paroifie  , fur  un  livre  public  , les 
fomnies  données  par  chaque  citoyen  , & qu’on  les 
confiituât  créanciers  de  l’État  de  ces  mêmes  fem- 
mes , pour  être  rembourfées  fuccefiivement , à com- 
mencer de  l’époque  oii  Fintérêt  de  l’argent  feroit 
baiffé  généralement  à quatre  pour  cent  ? Chacun 
fe  trouveroit  afîbcié  de  cette  maniéré  à ce  retour 
complet  de  la  profpérité  publique,  après  y avoir 


contibuc,  dès  ce  moment , par  ^rn  premier  faen>- 
fice  fyn  auroit  fauve  PÉtat  d’im  grand,  danger. 

Il  faudra  aufli  déterminer  quelle  efl  la  modi- 
cité de  revenus  qui  doit  exempter  de  contribuer 
à la  taxe  extraordinaire  ; mais  dans  une  affaire 
patriotique , peut-être  que  par  un  fentiment  d’é- 
gard pour  tous  les  citoyens , il  ne  faudroit  ex- 
clure perfoniie  de  fournir  un  petit  facrifice  : mais 
on  détermineroit  feulement  l’état  oir  la  mefure  de 
revenus  qui  rertdroit  cet  aéfe  abfolument  libre.  En 
général , aucune  rigueur  ne  devroit  être  employée 
envers  perfonne  ; l’aiguillon  doit  être  le  paîrio- 
tifme,  ôs  le  furveillant  fa  propre  honnêteté. 

La  vaifielle  , les  bijoux  d’or  &:  d’argent , & le  nu- 
méraire fans  aêrion , le  numéraire  théfaurifé  au  grand 
préjudice  de  l’État , échappant  à la  taxe  établie  fur  les 
revenus  , ne  vous  paroîtroit  - il  pas  convenable  , du 
moment  qu’on  fe  contente  de  la  déclaration  des  proprié- 
taires , & qu’on  n’y  joint  aucune  inquifition  , ne  vous 
paroîtroit-il  pas  convenable  d’impofer  ces  fortes  de 
richeffes  à un  facrifice  unique  & paifager  de  deux  ou 
trois  pour  cent  du  capital  ? 

Cette  contribution  auroit  l’avantage  particulier 
de  concourir  à ramener  dans  la  circulation  des  ri- 
cheffes  oifives. 

Le  payement  de  ces  diverfes  taxes  pourroit  avoir 
lieu  à différentes  époques  , dans  l’efpace  de  quinze, 
dix- huit  mois  ou  davantage,  en  permettant  à ceux 
qui  le  défireroient  d’acquitter  le  tout  à la  fois  , ou 
d’en  avancer  les  termes , moyennant  la  bonification 
qui  leur  feroit  faite  d’un  efcompte  raifonnabie. 

Ce  qui  déplaît  le  plus  dans  un  impôt  propor- 
tionné à fa  fortune,  oeft  une  crainte  de  la  faire 


bonnoître  ; maïs  comme  chacun  devroît  êtt;J  en^ 
courage  par  votre  Décret , à donner  plus  que^cette 
proportion  , fi  (a  fituation  le  lui  permettoit , tous 
ceux  dont  le  facrifice  excëderoit  dans  une  meüire 
quelconque  la  taxe  déterminée , pourroient , en 
fannonçant  vaguement  dans  leur  déclaration  , voiler 
de  cette  maniéré  le  rapport  de  leur  contribution 
avec  leur  revenu. 


Je  confidérerois  comme  une  facilité  générale  Sc 
néceffaire , de  permettre  à tout  le  monde  indif- 
tintement  d’acquitter  fa  taxe  en  vàiffelle  ou  en 
bijoux  d’or  & d’argent  , reçus  à un  prix  favorable 
pour  les  contribuables.  La  femme  d’un  fmple  pay- 
îan  donnera  , s’il  le  faut , fon  anneau  ou  fa  croix 
d’or  ; elle  n’en  fera  pas  moins  lieureiife , & il  lui 
fera  permis  d’en  être  fere. 

On  demandera  peut-être  quel  feroit  le  produit 
vrademblabîe  des  contributions  dont  on  vient  de 
vous  entretenir.  Il  eû  impoffibîe  de  s’en  faire  une 
j’.ifle  idée  ; mais  je  crois  qu’on  fe  livre  à beau- 
coup d’exagérations  à cet  égard.  Elle  feroit  toutefois 
affez  importante  pour  que  vous  duffiez  nommer 
des  commifiaires , qui , de  concert  avec  le  Mi- 
nillre  des  finances,  veilleroient  fur  la  rentrée  de 
ces  contributions  & fur  l’emploi  qui  en  feroit 
fait  conformément  à vos  difpofiîions. 

Au  relie  , quoique  dans  l’indication  d’une  taxe 
extraordinaire  relative  aux  circonilances  préfentes  y 
je  donne  fimplement  une  forme  aux  propofiîions 
qui  ont  été  fignées  de  toutes  parts  dans  la  capi- 
tale , il  n’efi:  pas  moins  douloureux  pour  moi 
d’avoir  à mettre  en  avant  une  idée  momentané- 
ment à charge  à la  Nation  : toute  mon  adminif- 
îration  pafîee  prouve  affez  ce  qu’il  coûte  j 
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& je  fange  l’obligation  oii  je  me  trouve  en  cei 
inftant,  au  nombre  des  grands  facrifices  auxquels 
je  me  fuis  expofé  en  revenant  prendre  le  timon 
des  affaires  de  finance  ; &c  cependant  je  ne  puis 
pas  dire  que  pour  mon  bonheur  , j’euffe  fait  mieux 
en  pafTant  le  refie  de  mes  jours  dans  l’éloigne- 
ment &;  dans  la  retraite  , puifqu’un  feul  des  maux 
de  la  France  que  j’eufTe  préfumé  , que  j’euffe  imaginé 
d’avoir  eu  le  pouvoir  ou  l’occafion  d’adoucir  , auroit 
troublé  le  repos  de  ma  vie  : il  faut  donc  fe  four 
mettre  avec  réfignaîion  à fa  defllnée, 

T R O I S I E M P PARTIE. 

Le  moment  préfent. 

Si  vous  ne  perdez  pas  un  inflant , Mefîieurs  , pouf 
décréter  la  contribution  extraordinaire  qu’on  vient 
d’indiquer , & fi  ce  décret  efl  accompagné  d’une 
délibération  propre  à infpirer  une  pleine  confiance 
dans  le  rétablifTement  général  de  l’ordre,  on  pourra 
confidérer  la  taxe  extraordinaire  comme  le  dernier 
facrifice  , comme  le  complément  de  tout  , & il  y 
aura  , je  crois  , de  l’empreiTement  à la  payer  ; cet 
empreffement  donnera  des  fecours  prochains  , ^ 
fur-tout  il  influera  d’une  maniéré  univerfelle  fur  la 
circulation.  Il  faut  cependant  quelque  chofe  de  plus 
pour  le  moment  , afin  de  réunir  toutes  fes  reffources 
contre  un  mal  éminent , & qui  nous  ferre  de  fi  près.' 

C’efl  dans  une  pareille  vue  que  le  Roi  a auto- 
rifé  les  Direéleiirs  des  monnoies  à recevoir  de  la 
part  de  ceux  qui  voudront  fuivre  l’exemple  de  Sa 
Majeflé  , la  vaiffelle  6c  les  bijoux  d’or  &c  d’argent 
en  échange  defquels  il  leur  fera  délivré  des  récé- 
piffés  ; 6c  l’époque  du  rembourfement  de  ces  ré- 
cépiffés  J l’intérêt  à payçr  en  attendant,  ainfi  qu^' 


la  fixation  du  prix  de  la  vaifielîe,  font  des  difpo- 
litions  îéfervées  par  ie  Roi  à votre  délibération  , 
& je  vous  propoferois  que  Ton  pût  donner  cin- 
quante-cinq francs  de  la  vaiffelle  contre  des  récé- 
piffés  rembourfables  à fix  mois  de  date  , fans  in- 
térêt , ou  cinquante-huit  francs  , fi  Ton  remettoit 
ces  récépiffés'  dans  l’Emprunt,  national  de  quatre- 
vingts  millions,  à condition  néanmoins  qu’en  payant 
la  mife  de  cette  maniéré  , on  ne  Jouiroit  pas  de 
la  faculté  d*en  fournir  la  moitié  en  effets  royaux# 

Tl  n’efl:  pas  douteux  qu’en  portant  aujourd’hui  fa 
vaiffelle  à la  monnoie , on  rendra  un  grand  6c  véri- 
table fervice  à la  chofe  publique , piiifque  la  rareté 
extrême  6c  fans  égale  du  numéraire  effedif , nous 
met  dans  le  plus  pénible  embarras.  Nous  avons  par 
cette  raifon  un  grand  intérêt  à ménager  la  Caiffe 
d’efcompte , qui , au  milieu  des  difficultés  générales , 
fait  pour  nous  tout  ce  qu’elle  peut  raifonnablement  ; 
6c  fes  fervices  dont  nôiis  ne  pouvons  pas  nous  paffer 
en  ce  moment  , feront  plus  décififs  , fi  vous  ap- 
prouvez , fi  vous  encouragez  fon  zele.  Il  faut  fur- 
tout  , Meffieurs  , vous  garder  de  mal  juger  de  fes 
Aarninifirateurs  fans  les  entendre  j ils  ne  demandent 
pas  mieux  que  de  mettre  leur  conduite  au  grand  jour. 
Vous  verrez  qu’en  cédant  quelquefois  aux  circonf- 
tances , pour  donner  à la  finance  des  fecours  indif- 
penlables , ils  n’ont  jamais  perdu  de  vue  leurs  devoirs 
particuliers  d’Adminifirateurs  ; mais  dans  les  grandes 
révolutions  arnenées  par  le  trouble  6c  le  difcrédit , 
toutes  les  Caiffes  publiques  ont  un  intérêt  qui  les 
unit  enfemble  , 6c  elles  fe  reffentent  en  même  temps 
de  l’empire  des  circonfiances. 

La  Caifie  d’efcompte  cependant , ayant  reçu  à des 
époques  differentes  un  échec  dans  l’opinion  par  le 
çontre-coup  du  difcrédit  général , il  y auroit  peut- 
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être  de  la  convenance  à lui  propofer  de  fe  fondre  Sc 
fe  transformer  par  quelque  coalition  dans  un  étabîif- 
fement  nouveau , fous  le  titre  de  Banque  Nationale , 
& de  former  ainli  Tune  des  portions  intégrantes  d’un 
grand  établiflement , auquel  vous  donneriez,  Meffieurs , 
une  approbation  immédiate  & décifîve  ; mais  une 
condition  indifpenfable  de  tout  établiffement  de  ce 
genre , c’ed:  de  réunir  une  fomme  de  numéraire  effeüif, 
fufîifante  pour  aflurer  à tout  moment  l’échange  des 
billets  circulans  contre  de  l’argent  comptant.  Ce  qui 
fe  paffe  aujourd’hui  à l’égard  des'billets  de  la  Caiffe 
d’efcompte  , eft  une  fuite  de  la  crife  aâ:uelle  & des 
temps  précédens  ; & il  feroit  impolitique  6c  dérai»^ 
fonnable  de  vouloir , dans  ce  moment , la  ramener 
par  force  à une  marche  différente. 


Enfin , Meffieurs , 6c  pour  l’inffant  préfent , 6c  pour 
toute  l’année  , 6c  pour  tous  les  temps , ce  qui  devient 
chaque  jour , chaque  moment  plus  indifpenfable , c’eff 
que  vous  rendiez  les  deux  Décrets  que  je  follicite  de 
vous  avec  tant  d’inftances  ; l’un  pour  prêter  de  la 
force  au  recouvrement  des  droits  fur  les  confomma- 
tions  , 6c  l’on  m’a  dit  que  vous  veniez  de  le  déter- 
miner ; l’autre , plus  prefîant  encore , pour  foutenir 
de  même  le  recouvrement  des  impofîtions  foncières , 
en  expliquant  ceux  de  vos  Décrets  qui  font  mal 
interprétés  par  les  contribuables  6c  qui  les  engagent 
en  plufieurs  lieux  à refufer  le  payement  de  la  taille , 
des  vingtièmes  6c  de  la  capitation.  Je  me  référé  à 
tout  ce  qui  vous  a été  repréfenté  à cet  égard  par 
les  douze  Membres  du  Comité  que  vous  avez  nommés 
pour  conférer  avec  moi , 6c  qui  font  informés  dans 
les  details  de  la  nécefîîté  abfolue  de  ces  deux  Décrets. 
Rien  n’ira , Meffieurs  , rien  ne  pourra  s’améliorer , 
fi  le  payement  des  impofitions  eft  interrompu , fi  les 
recouvremens  ne  font  pas  protégés  par  la  publicité 
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de  vos  intentions  & par  l’expreffion  forte  de  votre 
volonté  5 fi  les  recouvremens  n’ont  pas  l’appui  des 
lois  5 fi  les  lois  ne  font  pas  foiifenues  par  le  pouvoir 
exécutif,  & fi  ce  pouvoir  éprouve  des  réfifiances 
au-defiiis  de  fes  forces.  Il  arriveroit  alor^  que  les 
fiibfides  & les  refiburces  extraordinaires  ne  ferviroient 
qu’à  remplir  le  vide  occafionné  par  la  diminution 
des  recettes,  au  lieu  de  contribuer  efiicacement  au 
rétabliffement  de  l’ordre.  Mon  courage  , mes  forces 
s’épuifent  à repréfenter  ces  importantes  vérités  ; 6c  je 
ne  puis  voir  fans  une  mortelle  peine  que  les  meii leurs 
amis  de  la  liberté  publique  compromettent  le  fuccès 
de  la  plus  noble  entreprife  , en  ne  s’occupant  pas 
afiez  de  la  gravité  des  circonfiances  actuelles , comme 
s’ils  pouvoient  détacher  l’avenir  du  préfent,  comme 
s’il  fuiîîfoit  d’appliquer  toute  la  puiffance  de  leur 
efprit  à former  un  édifice  nouveau , 6c  qu’il  ne  fallût 
pas  en  même  temps  examiner  fi  la  maifon  qu’on  habite 
encore , n’efi:  pas  prête  à tomber  en  ruines  6c  à nous 
enfévelir  fous  fes  débris.  Pardonnez , Mefiieurs , fi  je 
vous  parle  ainfi  : il  n’efi  rien  fans  doute  de  fi  impo- 
fant  que  le  refpeâ:  dû  à une  Afiemblée  telle  que  la 
vôtre  ; mais  il  y a peut-être  quelque  chofe  de  plus 
grand  encore  , c’efi  l’indépendance  6c  la  dignité  d’un 
feul  homme , animé  par  la  feule  idée  de  fes  devoirs , 
6c  fièrement  foutenu  par  la  piirete  de  fes  intentions  bc 
l’approbation  de  fa  confcience  : vous  ne  vous  bîef- 
ferez  point  d’un  pareil  fentiment , puifque  chacun  de 
vous  , Mefiieurs , peut  également  y prétendre. 

Je  vous  demande  , Mefiieurs  , au  nom  du  Roi  , je 
vous  follicite  au  nom  du  vœu  général  de  la  Nation  , 
je  vous  conjure  au  nom  de  la  tranquillité  publique  , 
au  nom  du  falut  de  cet  Empire  , de  fiifpendre  toute 
efpece  de  difcufiion,  pour  vous  livrer  fans  interruption 
aux  délibérations  néceflaires  , Infiantes,  i^difpenfables 
qu’exige  la  circonfiance  préfente. 
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Il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  calmer  les 
efprits  fur  la  lituation  des  affaires,  & je  récapiü.derai 
ici  que  pour  y parvenir  , pour  fauver  le  vaiàeau  du' 
naufrage  , il  efl  à délirer , 

I Que  vous  délibériez  fur  le  vœu  prefque  général 
d’une  contribution  paflagere , capable , par  fon  impor- 
tance , de  fubvenir  à l’étendue  des  befoins  extraordi- 
naires de  l’État. 

2.®  Que  pour  favorifer  le  fuccès  de  cette  difpoii- 
tlon , vous  adoptiez  quelques  vues  principales , propres 
à convaincre  que  l’équilibre  entre  les  revenus  & les 
dépenfes  fixes  fera  furement  établi , & qu’on  ne  doit 
conferver  aucun  doute  fur  l’exillence  prochaine  d’un 
ordre  à jamais  durable. 

■ 3.®  Que  vous  approuviez , & Téchange  contre  des 
récépilfés  à terme  , & l’admifiion  dans  Temprunt  de 
la  vailTelle  d’argent  à un  prix  déterminé , ou  que  vous 
lailîiez  à l’Adminifrration  des  finances  toute  liberté  à 
cet  égard. 

4.^  Que  vous  autorifiez  la  Cailfe  d’efcompte  à nous'^ 
aider  de  tout  fon  pouvoir , fauf  à difcuter  les  idées 
propres  à convertir  , avec  la  convenance  & le  gré 
des  intérelfés  , cet  utile  établilTement  dans  un  plus 
utile  encore , fous  le  nom  de  Banque  Nationale, 

; 5.^  Que  vous  rendiez  fans  délai  les  Décrets  né- 
ceffaires  pour  arrêter  par  tous  les  moyens  en  votre 
pouvoir , le  dépénfTement  des  revenus  , & que  vous 
examiniez  avec  foin  les  circonllances  qui  s’oppofent 
à l’aclion  des  lois  & à l’exercice  du  pouvoir  exécutif, 
afin  d’y  porter  de  toutes  vos  forces  le  remede  le  plus 
immédiat. 

Voilà  , Mefiieurs , entre  beaucoup  de  difpofitions 
intéreffantes  pour  les  finances , celles  qui  font  les 
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plus  inftantes  ; & il  me  femble  qu’après  vous  en 
être  occupés  efficacement , vous  pourriez  revenir  à 
vos  autres  difcuffions  importantes  avec  plus  de  repos 
& de  fécurité.  Vos  travaux  fur  la  Conftitution  font 
avancés  , & tout  femble  déjà  préparé  pour  affurer 
à la  Nation  les  difpofitions  qui  forment  l’objet  de 
fes  vœux  ; vous  ne  pouvez  plus  craindre  de  vous 
écarter  de  l’efprit  de  vos  inftrudions  , en  vous  oc- 
cupant efficacement  des  moyens  propres  à fonder  la 
confiance  fur  des  bafes  durables  , & en  déterminant 
la  mefure  &:  le  genre  des  fecours  qui  feront  né- 
cefTaires  au  rétabliîfement  de  l’ordre.  D’ailleurs  , eft-il 
befoin  de  le  dire  ! font -ce  des  confidérations  perfon- 
nelles  ou  particulières  qui  engagent  le  Roi  à vous 
folliciter  d’adopter  fans  retard  les  difpofition's  aux- 
quelles il  vous  invite  ; & la  Nation  qui  vous  a 
choifis  pour  Repréfentans , n’a-t-elle  pas  l’intérêt  le 
plus  éminent  à prévenir  le  défordre  & la  fubverfion 
des  fortunes  ? Qui  peut  en  prévoir  les  effets  , qui 
peut  en  calculer  les  fuites  ? £xaminez4es  au-dedans 
du  Royaume  , confidérez-les  au-dehors  ; voyez  leurs 
rapports  immenfes  avec  tout , avec  la  tranquillité  pu- 
blique , avec  les  fubfiffances , avec  le  bonheur  , avec 
la  force  , avec  les  diverfes  circonftances  générales  & 
particulières  auxquelles  l’argent  aboutit  , & vous  me 
difpenferez , fans  doute  , de  vous  faire  le  trille  & 
déplorable  tableau  des  malheurs  qui  feroient  inévi- 
tables , fi  par  des  mefures  grandes  & vigoureufes 
vous  ne  venez  pas  nous  prêter  fecours  , fi  vous  ne 
venez  pas  foutenir  ce  rocher  chancelant  , dont  le 
Pvoi  feul  5 depuis  fi  long-temps  , retient  &c  fufpend 
la  chute  , mais  dont  l’inclinaifon  journalière  touche 
à fon  dernier  terme  & nous  menace  tous.  Certes  , 
Meffieurs  , c’efl  enfin  votre  affaire  & votre  grande 

le  dire  , ce 


de  tous  les  citoyens  , que  vous  éleverez  folidement 
rédifîce  de  notre  bonheur  : la  vie  eft  trop  courte^ 
les  penfées  des  hommes  font  trop  circonfcrites  , pour 
qu’on  puiffe  leur  offrir  , en  dédommagement  de  leurs 
maux,  la  fatisfadion  incertaine  des  générations  fui- 
vantes.  Il  faut  donc  unir  tout  enfembîe  , l’avenir  & 
le  préfent , les  fpéculations  & les  réalités  , la  libé- 
ralité des  principes  &:  la  juffice  pratique  & pofitive, 
le  ménagement  des  efpérances  & la  garantie  de  ce 
qu’on  poffede  ; enfin  l’effime  de  la  liberté  , & le  foin 
continuel  de  l’ordre  public. 

Je  dois  mettre  au  rang  des  difpofitions  importantes 
pour  le  crédit , la  recherche  inftante  & la  détermi- 
nation des  moyens  propres  à mettre  une  fin  à toutes 
ces  terreurs  , qui  chaque  jour  éloignent  ,de  la  France 
un  nombre  étonnant  de  citoyens , émigration  qui 
diminue  notre  numéraire , & qui  fera  bientôt  de  la 
capitale  du  Royaume  un  lieu  de  réunion  d’ouvriers 
fans  falaires  , & d’hommes  induftrieux  fans  occu- 
pation. 

Je  me  fuis  réfervé  de  finir  par  une  obfervation  im- 
portante ; il  me  femble  que  vous  devez  être  offenfés 
pour  l’honneur  de  la  France  , qu’après  avoir  fait  , 
il  y a fi  peu  de  temps  , une  déclaration  authentique 
de  la  proteffion  que  vous  accordiez  aux  créanciers  de 
l’État , & de  la  réfolution  oii  vous  étiez  de  ne  fou- 
mettre  jamais  à aucune  retenue  le  payement  des  inté^ 
rets , le  crédit  n’ait  pris  aucun  accroiffement  & fe  foit 
même  affoibli  davantage.  Vous  ne  devez  pas  fupporter 
plus  long-temps  que  de  fi  jufies  & de  fi  généreufes 
intentions  n’ayent  pas  l’afcendant  qu’elles  méritent. 
C’eft  vous  , Melîieurs  , c’efl:  vous , les  Repréfentans 
de  la  plus  grande  Nation  , qui  vous  êtes  expliqués; 
ïl  faut  enfin  qu’on  vous  croie  : mais  pour  procurer 
à vos  paroles  le  refpeft  qui  leur  appartient,  il  faut, 
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tomme  fai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  le  repré- 
fenter  avec  force , il  faut  que  ces  promeffes  foient 
accompagnées  de  délibérations  & de  difpofitions 
propres  à démontrer  réellement  & pofitivement  que 
par  vos  foins  l’équilibre  entre  les  revenus  & les  dé- 
penfes  fera  rétabli  : il  ne  faut  pas  qu’on  entende 
parler  fans  celle  d’abolitions  ou  de  diminutions  de 
droits  , d ’accroiffemens  de  rembourfemens , de  dé- 
dommagemens  néceffaires , 6c  que  l’indemnité  de  ces 
facrifices^ , la  balance  de  ces  pertes  foient  afîîgnées 
fur  des  idées  générales  , fur  des  relTources  vagues, 
fur  le  produit  confus  d’impofitions  ou  d’améliora- 
tions dont  la  mefure  6c  la  poffibilité  relient  incon- 
nues. Vous  n’empêcherez  jamais  que  l’inquiétude  de 
tous  les  citoyens  fur  leur  argent,  fur  leurs  revenus, 
fur  leur  fortune , n’environne  vos  travaux , 6c  ne 
vous  fuive  pas  a pas  : répandez  donc  une  tranquil- 
lité devenue  fi  prelTante  6c  fi  nécelTaire.  Ah  ! qu’il 
vous  fera  beau  de  relever  par  un  grand  effort  la 
confiance^  abattue  , de  garantir  l’État  d’un  défordre 
^ui  paroît  inévitable  à tous  les  yeux , 6c  de  rendre 
a la  France  cette  vigueur  intérieure  dont  on  com- 
mence à perdre  l’efpérance  , 6c  cette  confidération 
politique  au  dehors  , feule  capable  de  la  préfervet 
de  dangers , qiû , au  milieu  de  nos  fortes  dillraélions 
ne^  font  pas  même  comptés  ; de  dangers  néanmoins 
qu’en  tous  les  temps  on  doit  placer  au  rang  des 
.événemens  polTibles , 6c  dans  le  nombre  des  motifs 
qui  doivent  obliger  à s’occuper  férieufement  du  réta- 
blilfement  du,  crédit  6c  de  la  rellauration  de  l’ordre 
dans  les  finances. 

Vous  réunilTez  , Melîîeurs , les  moyens  nécelTaires 
pour  remplir  ces  différents  buts , 6c  pour  répondre 
aux  ^ befoins  de  l’État  ; les  craintes  , les  efpérances 
fe  dirigent  vers  vous  ; elles  femblent  vous  environ- 
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ner , & comme  vous  preffer  de  toutes  parts  ; & je 
n’en  doute  point , prenant  en  mains  les  intérêts 
éminens  qui  font  en  péril  » étendant  votre  fauve- 
garde  fur  les  fortunes  & fur  l’honneur  national , 
vous  ajouterez  cette  gloire  à celle  que  vous  pro- 
mettent vos  utiles  travaux  , à celle  dont  peuvent 
fe  flatter  , à fl  jufle  titre  , les  généreux  citoyens 
qui , fécondant  les  vues  du  meilleur  des  Rois  , alTu- 
reront  fur  la  même  bafe  le  bonheur  des  peuples  ôc 
la  liberté  publique. 
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